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L’OPPOSITION 

DÉ  M E S S i E V R S D V 
clergé  & de  la  Noblefle, à l’ar- 
ticle proporé  par  aucuns  en 
la  Chambre  du  tiers 
Eftar. 
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’est  vne  réglé  generale,  & qui 
n’admet  aucune  exception, que 
toutes  chofes  font  portées  ou  par  in- 
clination de  leur  nature,  ou  par  chois 
de  leur  volonté  à la  recherche  de  leur 
bien.  Et  la  liberté  mefmc  ne  donne  , 
point  d’exemptiô , que  par  la  cognoif- 
lance  du  vray  bien , ou  l’ignorance  du 
mal  caché,  la  volonté  ne  foit  afluiettic 
à ce  qui  eft  ou  femble  bien. 

Nos  premiers  Peres  en  ont  faiét  le 
premier  effayjôc  laiifé  le  premier  exem- 
ple à leur  pofterité:aufquels  le  diable 
ialoux  de  la  dignité  de  leur  condition, 
& ennemy  de  leur  falut,  fçaehant  bien 
que  peu  feruiroit  de  propofer  à des 
perfonnes  créées  auec  tant  d’aduan ra- 
ge vne  ouuertereuolte  contre  le  com- 
mandement de  leur  créateur:  & l’ou- 
blianceou  lemefpris  d’vn  fi  excellent 
& rccent  bien  faict  ; auffi  le  fceut-il 
bien  couurir  tout  au  contraire  d’vne 
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plus  eflroittc  vnionrmcfine  d’vncpro- 
miferelTemblanceà  Icuraudteur  (vo»f 
fexex.comme  Dieux:  ) leur  faire  entendre 
fa  defenfe  à contre fcns , leur  ofter  tou- 
te crain  te  d’en  mourir.  V^ous  rien  mour- 
re:^  point.  Artifice  par  lequel  ceft  cfprit, 
queceluy  deDieu  nomme  cauteleux, 
s’eftantà  ce  premier  rencontre  & fuc- 
cez  à fon  gré  rendu  parvn  feul  coup, 
fujed:  ce  premier  homme,  & en  luy 
toute  fa  nature:  aufll  s’en  eft-il  faiâ:  re- 
feruepour  attaquer  toufiours  depuis, 
I combattre  & vaincre,  non  plusle  gros 
entier  garanti  par  la  grâce  de  lefus- 
Chrift  : mais  pied  à pied  les  parties  de 
cefte  nature  par  toutes  fortes  de  def- 
guifemens, de  fraudes  & d’impoftures. 
Etcomme  Dieu  voulut  que  l’homme 
s’vnitàluy  parle liendela Religion:  le 
diable  en  a pris  la  fcmblance , pour  fai- 
re que  l’homme  fe  rctiraft  de  Dieu  par 
l’apparence  & faux-fcmblant  de  Reli- 
gion. Et  ce  auec  fi  peu  de  différence 
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manifefte  : & foubs  l’emprunt  de  tant 
d’approchesde  conuenance  & d’vnite: 
que  î’impofture,  l’erreur , l’impieté  ont 
bien  fouuét  trompé  les  yeux  des  mieux 
voyâs,  & prins  la  place  en  leurs  efprits, 
qu’eux  mefme  penfoient  de  releruer 
foigneufementàla  vérité  feule.  Et  qu’il 
foit  arriué,  qu’vn  feul  iota,petitelettre 
entre  les  Grecques  ait  peu  tellement 
defguifer,  & faire  mecognoiftre  la  pu- 
reté delà  doétrinc  Catholique: 
le  monde  enfemhle  deceu  par  t artifice  des  A r- 
ria, (ainfi  en  parle  S.  Hierofme) 
cjHe  plufiofi  admire  qüapperceu  de  s’eflre  laifi^ 
Je  porter  par  tromperie  d fie  rendre  herettque. 

Qui  pourra  donc,  entre  les  vrais  fi- 
déliés , trouuer  nouueau  : qui  mal  in- 
terpreterj  qui  faire  faux  iugement  (ains 
qui  pluftoft  ne  feroit  bien  fondé  s’il 
voyoit  le  contraire, de  fe  douloir,de 
s’eferier  ( fi  lesPafteurs  commis  par  le- 
fus-Chriftà  la  garde  defon  troupeau, 
à la  conduite  de  fon  Eglife  , choilie 
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pour  fon  efpoufe,  & parce  filtre  fai£lc' 
défi  grand  pris,&  efleuce  à fi  haut  rang 
de  dignité  : fi  les  nobles , qui  tiennent 
à gloire  & pour  droiét  fucceflifde  la 
valeur  de  leurs  anceftres,  d’employer 
leur  courage  pour  fa  defenfe,  fe  font 
conioinétem  ent  monftrez  vigilâs , ar- 
dans  & conftans  à s’oppofer  auxmani- 
feftes  entreprifes,  puis  qu’ils  font  obli- 
gez de  le  faire  aux  premières  appro- 
ches, aux  fimples  atteintes, aux  feules 
ombres  de  ccluy  que  le  premier  Pa- 
fteur  de  celle  Eglife  leur  reprefente  c6- 
tinuellcm ent,  occupé  à la  ruine  de  ce 
que  le  fils  de  Dieu  a fifauorablcmcnc 
reftauré  par  les  trauaux  de  fa  vie,  les 
tourmensde  fa palïion , par  le  mérité 
de  fa  mort. 

L’herefie  donc  .logée  depuis  plu- 
fieurs  années  dans  ce  Royaume,  delar- 
méc  déformais  de  la  facrée  auétorité 
faulfement  vfurpéeà  fon  entrée  de  la 
fainélcEfcriture:delpoüilléc  de  raisôs. 
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de  vray-fcmblanccjdc  radueumefme 
du  fens  commun  par  les  vidloires  £ 
frequentes  des  Catholiques,  defeou- 
uerte  à trauers  le  mafque  de  fa  fauffe- 
ment  prétendue  reformaüon  ; réduite 
àl’appuy  feul  d’vnc  licence  chatouïl- 
leufe  de  faire  croire  & croire  ce  que 
l’on  veut: demande  nouuelles forces, 
nouucau  fecours  à fon  au£leur  : qui 
maiftre  fouuerain  & fubtil  artifan  de 
fraudes,  luy  reprefente  que  fi  l’au6torf 
i té  du  cher  de  l’Eglile  eft  combattue 
cntrelesCatholiques,elley  leraprom- 
ptemétabbatue:  quel’vniténe  pouuat 
j,  fubfifter  en  cefte  Eglife  fans  Tvnité 
d’vn  Chef:  non  plus  l’Eglife  fe  main- 
tenir fans  vnité  : l’attaque  feule  de 
ce  Chef  porte  en  fin  quant  & foy  la 
ruine  de  l’Eglife:  mais  moins  à defeou- 
; uert  : plus  doucement  en  apparence  ôc 

moins  fenfiblemcnt:  auec  fuccez  égal, 
mais  moins  violent,  que  n’ont  efté  les 
premières  fureurs  de  l’hcrcfic.  , 
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Et  couurant  ccfteamorfedu  mefme 
apaft  qu’il  print  iadis  pour  tromper  les 
Chreftiensdl  fait  que  l’on  prefente  aux 
Catholiques  l’image  de  leur  Roy  fain- 
fte  & facree,plene  de  reuerence, d’a- 
mour & de  refpcd,  pour  foubsvn  voi- 
le fi  précieux  leur  faire  adorer  l’herefie. 
Sainct  Grégoire  deNazianze  rapporte 
que  Iulian  Empereur, de  Catholique 
qu’il  eftoit,deuenu  infidclleSc  apottat, 
ne  pouuant  forcer  les  Chreftieni  d’ho- 
norer  fes  idoles,  il  commanda  quel’on 
en  colloquaft  les  figures  au  haut  des 
eftendartsportans  l’image  de  l’Empe- 
reur: àcequelesChrefticns  rendans  à 
cet  image  l’honcur  qu’ils  luydeuoint, 
ils  parud'ent  adorer  fes  idoles. 

L’article  qui  a apporté  du  mouue- 
mét  en  ces  Eftats  n’a  pas  eu  mefme  face 
des  deux  coftez.-aufii  n’-at’il  eftépropo- 
fény  receu  entreceux  mefmesquironc 
produit  à mefme  fin.  Lesvnsy  ontfait 
paroillre  l’image  du  Prince  poury  fai- 
re 


rëpaffer  le  fchifme , & apres  l’hcrefie: 
Les  autres  y ont  à leur  defceu,  contre 
leur  gré,embraffé  la  fem  cnce  de  l’here- 
fie,  penfans  de  rendre  au  Prince  ce  qui 
luyeftdeu. 

Un  y a rien  àla  vérité  entre  les  cho- 
fcs  temporelles  plus prccieuxjplus  re- 
leué,plus  facréquelefalutdu  Prince.- 
C eft  l’oeil,  le  cœur  & le  chef  de  l’Eftat: 
& qui  contiét  par  abrégé  la  veuëpour 
la  conduite,  la  force  pour  le  mouuc- 
ment,&  les  efpricspour  donnervie  à 
tout  l’Eftat.  Luy  feul  entier,  l’Eftat  ne 
peut  pcrirduy  feul  blefté,rEftatnefçaU"  , 
roitfubfifter. 

Et  S.  AmbroifeEp.xé.parlantàl’Em- 
pereur  Gratian , qu’il  nomme  le  plus 
Chreftien  de  tous  les  Princes,- luy  re- 
cognoift  que  ce  que  les  fujeéfs  font 
pour  leur  Prince  ils  le  font  pour  eux- 
mefmcs.  Qmnday-ië,  àit-i\,ejlédbfent  de 
"Votis , que  le  fuiuoïs  de  toute  mon  ajfeêîion  d 
qui  i ejioii  attaché  de  jens  gÿ'  d’entendement.. 
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Et  plus  grande  à la  vérité  efi  la  prefence  des 
ej^rits.  le  lifokmepneVoJîre  chemin  de  iour- 
en  iour  : loge  en  voflre  armée  par  foin  : gy 
comme  pour  tribut  t y faifois  l office  de  fenti- 
nelle  par  mes  prières  : prompt  d'afifiélion, 
quoy  que  foible  de  mérité.  Et  fai  fans  tout  ce- 
la pour  vofire  falut , nous  le  fdtfions  pour 
nous. 

Combien  donc  exécrable  aux  bons 
fujcdts,  combien  funefte  la  feulepen- 
fee  du  moindre  excez  & attentat  con- 
tre la  vie,  contre  la  dignité , difons,  co- 
tre la  feule  tranquilicé  de  ccluy, auquel 
par  tant  de  nœuds  enfemble , delà  na- 
ture, de  la  raifon>  du  bié public,  de  l’in- 
tereft  priuè.du  falut  du  tout  & de  tous: 
de  la  paix  publique  & particulière:  de 
refpeét  & d’amour  : d’honneur  & de 
confcience,  ils  fc  trouuen  t infeparable- 
ment  attachez. 

Et  qiii  plus  que  les  Nobles  efl:  atta- 
chée l’aiiétoriré  de  la  dignité  Royale; 
Icfquels  comme  rayons  de  celle  pre- 
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micre  lumière  & fouueraine  , à 
moindre  cclipfe’de  ce  foleil  perdroint 
l’en  tiere  fplcndeur  & cfclat  de  leur  con- 
dition? Et  quant  aux  perfonnes  Eccle- 
fiaftiques:  ne  faifans  point  vné  race  à 
part, comme  iadis  parmy  Icpeuplc  Hé- 
breu: ains  triez  partie  du  corps  de  la 
N obleflfe, partie  de  celuy  du  tiersEftar, 
& pour  feruir  àtousen  ce  qui  touche  la 
Religion  : leur  condition , qui  les  doit 
rendre  autant  recommandables,  que 
le  doit  eftre  à chacun  le  foin  de  fon  ia- 
lut,neles  peut  donc  rendre  fufpeds, 
qu’à  ceux  qui  font  iufpeds  eux  mef- 
mes  à la  Religion, 

Entre  lefquels  MelEeurs  les  Euef- 
ques  , Prélats  de  Chefs  de  eeft  ordre 
s’adftreignent  mefme  par  ferment  par- 
ticülicràce  deuoir commun  enuers  le 
Roy. 

Et  quant  àMeffieurs  les  Cardinaux, 
leur  qualité , non  en  l’Eglife  Romaine 
comme  particulière,  mais  corne  Chef 
^ B ii 
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del’vniucrfellerqui  les  rend  du  Sénat 
de  cette  Eglifc,  & Eleâeurs  du  Chef 
d’icellc,ne  les  peut  rendre  partifans, 
qua  ceux  qui  ne  prétendent  point  de 
part  en  celle  communauté'  de  Reli- 
gion. 

Qm  auffi  peufçauas  en  affaires  d’Eftat 
qu’en faidde  pieté, doiuétapprendre, 
que  le  Roy  tres-Chreflien  , fils  aifné 
de  l’Eglife,  tient  à titre  d’honn  eur,  que 
fon  Royaume  aye  part  par  fa  defigna- 
tion  au  droid  de  cette  eledion:  Sc  que 
tant  s’en  faut  que  fes  fubiets  deuenus 
Cardinaux  renoncent  à cette  première 
qualité  qu’ils  tiennent  toufiours  pour- 
honorable  : qu’au  contraire  les  eflran- 
gers  promus  à cette  dignite'à  la  recom- 
mandation de  nos  Roys , font  reputez 
dans  Rome  mefmc  pour  François. 

Il  faut  donc  autant  que  l’on  peut 
affeurer  la  vie  desRoys  : & en  icelle 
leurs  Eftats:  & en  iceux  l’eftat  de  cha- 
que particulier.  Et  comme  cette  pra» 


pofition  nepeutreccuoir  répliqué  nÿ 
exception  entre  les  hommes:  aufli  n’a- 
telle  aucun  bcfoind'eftre  appuyée  ny 
par  paroles , ny  fortifiée  par  raifonsmy 
auétorifée  par  exemples  : n’a  que  faire 
non  plus, que  quelcun  prenne  fa  de- 
fenfe  : puis  que  perfonne  ne  la  peut 
impugner,  qui  ne  foit  depourueu  de 
fens  commun,  & du  tout  incapable 


d’eftre  meu  par  paroles,  conuié  par  rai- 
fons,  perfuadépar  exemples. 

Ettoutcsfois  on  y voit  du  débat  en 
apparence,  & plufieursvoudroint  que 
l’on  ereut,quelesEcclefialliques  & les 
Nobles  en  ces  Eftats  ne  s’en  accordent 
pas  auecaucuns  du  tiers  Eftat,  Se  mct.- 
tenten  peine  de  prouuer  ce  que  per- 
fonnenemet en  doute;  QuelesRoys 
de  France  ne  tiennent  leur  Couronne 
quedeDieUjlequel  feulils  recognoif- 
fentpour  fuperieurau  têporel  de  leur 
Royaume.  Il  faut  donc  bien  entendre 
pour  bien  iuger.-pour  bien  entendre 
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bien  diftingucr;  Et  par  quelques  pro- 
pôfitions  qui  feront  clairement  paroi- 
ftre,  quel  ell  en  ce  fujeib  le  mouueméc 
& l’intention  d’vn  chacun. 

La  première  fera  , Que  comme  il 
n’eftoitpoint  befoin  de  mettre  en  auât 
cette  queftiô  en  ces  Eftats,  audi  n’eft-il 
point neceifaire  de  la  trai£l:er,pour  la 
dçfenfe  de  MelTieurs  du  Clergé  & de 
laNobleiTe.  ^ 

La  fécondé,  Qu^e  Meflieurs  les  Ec- 
: clefiaftiques&Noblcsne  fefontpoiuc 
oppofez  à l’article  propofé  par  aucuns 
du  tiers  Eftatj  pour  entrer  au  fonds  de 
cette  quelHon , fur  l’affirmanue  ou  la 
negatiuc  d’icelle  ; mais  fimplemenc 
pourfupprimerlafeméced’vnfchilme 
qui  en  pouuoit  naiftre  en  rEglife,&  de 
trouble  en  l’Eftat,  au  preiudice  de  la 
Religion,  du  feruice  du  Roy , & du  re- 
pos public, par  l’eftablitTement  préten- 
du en  forme  de  loy  de  lapropodtion 
contenue  en  l’article  en  la  forme  qu  el- 
le y eft  couchée. 


. La  troifiefme.  Que  cette  queftion 
eft  du  tout  à contre-temps  & hors  de 
fàifon  à prefent. 

La  quatriefme, Que  l’article  n’a  point 
efte'  propofé  par  ceux  qui  en  font  les 
auclieurs,  pouralTeurerla  vie  des  Roy  s 
& leurs  Ellats. 

La  cinquiefme,  Que  le  remede  que 
l’on  prend  pour  prétexte  ne  peut  pro- 
duire l’efFedt  que  l’on  promet,  mais 
pluftollle  contraire. 

Laflxiefme,Queleplus affeuré  re- 
mede contreles  prodigieux  & exécra- 
bles attentats  que  l’on  prend  pour  pré- 
texté, doit  eftre  tiré  de  l’auûorité  de 
l’Eglife,  qui  feui  e a fouu  erain  e au  dori- 
té  fur  les  confeiences  : fans  en  exclurre 
les  pehes  temporelles  des  loix  Ciuiles. 

Double  lien:parlequelfaincl  Paul  a 
voulu,  cÿ"  eutter,  dit-il  choleret 
CjT’  pour  fatis faire  au  deuoir  de  la  confcience, 
fortifier  l’obeïlTance  des  fubietsenuers 
leur  Prince. 


P 


ï 6 

La  première  & fécondé  propofitios 
n oncbefoin  d’autre  preuueque  de  la 
déclaration  publique  qu’en  ont  faiâ: 
Meffieurs  de  l’Eglife  & de  laNobleffe. 

Et  quant  àlatroiGcfme:  Il  eft  certain  - 
qu’entre  toutes  les  conditions  d’vn  re- 
mede  J la  première  eft , qu’il  foit  applL 
que  en  temps  &:àpropos. 

L’article  quia  efte  débattu  eft  pre- 
fenté,  ce  dmon,pour  remede  à vn  mal, 
très-grand  à laveritc:  qui  touche  tout 
ce  Royaume , & tous  les  Eftats  fouuc- 
rains.  Mais  quand  toutes  les  conditiôs 
d’vn  bon  remede  s’y  trouueroint,  il 
fe  rencontre  tellement  hors  de  temps 
& defaifon , qu’il  n’auroit  autre  vfage 
pour  le  prefent  en  ce  Royaumc,que  de 
deftruirece  qu’il  dit  vouloir  eftablir. 

L’on  cherche  quelque  remede  pour 
dcfabuferles  confciences  qui  font  por- 
tées par  erreutjà  des  defteins  & detefta- 
bles  & exécrables  5 contre  les  perfon- 
nes  des  Roys  : & ce  remede  eft  (ce  font 

les 
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les  termes  de  Tartiele  propofe)i^'/7«^ 
a pmfjaneeen  terre^  quelle  qu  elle  foit^fpiri- 
Welle  ou  temporelle:^  qui  ait  aucun  droit  Jur  ce 

en  priuer  les 

(jpenfer  ou  ahfoudre  leurs 
fujets  de  la  fidelité  céfT  oheiffance  qu'ils  luy 
doiuent^pour  quelque  caufe  ou  prétexté  que 
ce  foit.  Et  apres  : Qiy  tous  les  fujets  de 
quelque  qualité  & condition  quils  foint  ^ 
tiendront  cette  loji  pour  fainfle  & 'verita- 
ble^  comme  conforme  a la  parole  de  Dieu. 

Meflieurs  les  Eccleiiartiques  &N  om- 
bles de  ce  Royaume  ont  eu  fuj  et  de  di- 
re, que  ce  remede,quet  quil  foir,eft 
prefence  hors  de  faifon  : en  ce  que  fai- 
fant  mention  de  la  puilTancc  rpiritucb 
le  : ôc  fe  trouuansle  Pape&leS.Sieg-c, 
le  Roy  & le  Royaume  en  trerparfaîcle 
vnion,  intelligence  & amitié:  C’ell  ce 
leurlemble  chercher^  comme  l’on  dir, 
fujet  de  noife,  que  de  vouloir  en  quel- 
que maniéré  que  ce  loir  faire  choquer 
ces  deux  puiffances , & par  ce  choc  les 


B^oyaume , pour 
nos  Roys  , ny  di 
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defunir.  T outes  comparaifons  fontd- 
dieufes.-routes  limitations  fans  befoin, 
mefme  entre  Grands, iniuricufes  : tou- 
tes contentions  entre  amis  perilleufes. 
Etpluficurs  chofes,  quoy  quenonfu- 
jettes  à débat,  peuucnt  bien  eftre  pre~ 
tendues  ou  entendues , quinc  font  pas 
toufiours  ny  bien  feantes  ny  gratieu- 
fes  à demander.  Et  comme  la  Mufique 
(ceditleSageJdefoy  tref- agréable, eft 
importune  parmy  les  pleurs  ; les  (bjets 
aulli  de  débat  nepeuuent  eftre  qu’im- 
portuns parmy  les  doux  accords  d’vne 
perfaide  vnion.  Le  bruit  feuldesap- 
prefts  de  guerre , troublé  la  paix  : les 
feules  mines  de  menacer  portent  of- 
fen  fe:  1 es  d effi  a n c es  c h aflen  t l’a  m O U r. 

Et  quelleplusgrandedcffiance  que 
d’eftablir  pour  loy  fondamentale  ( ce 
direiit-ils)envnRoyaume,quiafesfô- 
delnenspofezil  y a plus  de  douze  cens 
ansfurlafoy  Catholique, vn  nouucau 
fondement,  par  vn  mélangé  captieux 
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de  la  puiflànce  fpirituelle  eftablic  au 
degré  qu  elle  doit  eftre  par  I efus  Chrift 
deuant  qu’aucun  RoyaunaeClireîlien 
cuti:  aucun  fondement  ? 

Et  quelle  plus  iniurieûfedcfiaceque 
de  orefumer  que  celle  puifsâce  fev eüil- 
leou  doiue  donner  maintenant  autres 
bornesquecellesqueS.Paul  ya  poft  : 
quand  il  enfeigne  quelle  ePe  donne'e 
pourl’edificatiô  & non  pour  la  dellru- 
âion  du  Corps  de  lerus-Chrilljqui  eft 
fonEglife?Non  donepour  opprimer 
les  RoysCbrcftiens  qui  en  font  nom- 
mez par  titre  d’excellence  parles  Pro- 
phètes nourriflîers  ; colomnes^&  de- 
fenfeurs  de  cette  Eglife:  ny  pour  la  rui- 
ne de  leurs  Ellats,  qui  en  compofent  le 
Corps  mefmc  : mais  au  contraire,  pour 
feruir  par  tous  moyens  qui  peuuen  t dé- 
pendre de  celle  audorité , à l’entretien 
^alTcuréetranquilité  du  corps  entier. 

Et  quelle  attaque  donc  plus  cuifan- 

tç,que  de  reietter  toute  la  caufe  des 
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parricides  fi  exécrables  cotre  les  Roys, 
fur  vne  puifiance  qui  les  detefte,  qui 
les  condamncjmefme  pour  lesT  yrans: 
puis  que  l’on  en  reftreint  le  remede  fur 
la  feule  défiance  de  ccftepuiiTance? 

Mais  quel  fuiet  d’ailleurs  en  la  con- 
dition des  perfonnes  qui  s’y  rencon- 
trent maintenât.  D’vn  Pape  plein  d’af- 
fedtion,  de  pieté  enuers  le  Roy,  enuers 
la  France,  attacHé  au  bien  de  l'vn  & de 
l’autre  par  toutes  fortes  des  fiens  pro- 
pres publics  & perfonels.  Et  quia  con- 
damné par  cenfure  particulière  la  per- 
nicieufe  doétrine  que  l’on  impugne? 
Quel  fuiet  d’autre  parc  en  la  perfonne 
de  noftre  Royd’innocence  & la  pureté 
duquelle  tienent  fuififamment  àcou- 
uert  de  toutes  forces  de  faux  prétextes. 
Duquelaucun  ne  fçauroit  procurer  ny 
vouloirle  mal, qui  ne  s’en  puifTe  par 
mefmcaueuglement  & perted’enten- 
demenc  vouloirà  foy-mefme.Mais  bié 
ed  fon  bas  aage,ce  leur  fera ble, plus 
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opportun,  ( fila  prudence  & le  coura- 
ge de  la  Royne  n’en  fiipportoit  enco- 
re la  foibleflc ) à donner  pied  ( & donc 
iuftefoupçon  & crainte  aux  bons  fu- 
iets)  à nouueautez  en  la  Religion  & en 
l'Eftat. 

Et  quelle  mcrueillc  que  la  paix  du 
Royaume  puilTe  tenir  le  Roy  vny  auec 
fes  fuiets,  mcfmes  qui  le  profanent  pu- 
bliquemét  fous  le  titre  de  Cacholique, 
de  celuy  d’idolâtrie,  iniure  quifurpaife 
en  infamie  toutesles  autres  par  opiniô 
conccuë  de  noftre  temps  : & que  luy 
Prince  très- Chreftien , auec prerogati- 
uedudroidfd’airieile  acquis  auec  tant 
de  mérités  & de  gloire  pardeflus  tous 
. les  autres  Roys  enfans  del’Eglife,  ne 
puilTe  viure  en  feureté  fce  difcnt  les  au- 
teurs de  cet  article,  ) s’il  ne  fait  diuor- 
ce  auec  celuy  qu’il  reconnoül  auec 
toute  la  Frâce  dés  fa  nailfance  en  la  foy 
de  lèfus-Chrilt , pour  Pere  & pour 
Chef  de  cette  Eglile. 

.«•i^  • • • 
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\ Que  la  bonté  ( diray-ie  encore)  de 

nos  Roys , & leur  clemence  leur  face 
embrafferfouslaueu  commun  debôs 
fuiets  ceuxdefquels  la  doétrine  en  fes 
auéteurs  foufmet  l’auétoricé  & la  feu- 
reté  des  Roys  auiugement  d'vn  cha- 
cun de  leurs  peuples. 

Vuiclefen  fes  articles  17.  &.Z5. 

Luther  au  liure  contre  leRoy  d'An> 
eleterre.Iean  CnoxEfco/Tois.au  liure 
qui  a pour  titré  J^pel  4 U Nohlejje  ^ 
peuple  d'EJcojJè,  p.  36. 

Philippe  Melanéton  enfon  4.  pré- 
cepte. 

lean  Caluin  en  fapreledion  fufDa* 
nieljimpriméeàGeneuel’an  1566.  p.51. 
& au  4.  liure  de  fon  Inftitut.  chap.  z o, 
leéV.  31. 

Pierre  Martyr  fur  le  premier  liure 
des  Roys,  chap.iô. 

George  Bucanan  Efeoifois,  au  liure 
dudroiébdu  Royaume  en  Efcoifejp. 
50.  & 51.  delà  fécondé  editionàEdin- 
bourg,l’an  1580, 


Franc.  Hottoman  auliure  delan- 
cieii  droid  du  Royaume  de  France. 
Barthélemy  Kerman  de  Danfjc  5 en 

fon  traidé  de  la  difcipline  politique. 
•’  ■ Les  Commentaires  de  la  Religion  ôc 
V l’Eftat  fous  les  Roys,  1565. 

. ' Eftiene,  Iunim^  Brutus,&  Louysde 
Maierne,  Turquet;,  de  tous  lefquels 
audeurs  ie  fupprime  volontiers  les  pa- 
roles: la  ledure  defquellcsferoit  enco- 
res  plus  perilleufe  que  cnnuyeufe,  & 
qui  foufmettent  entièrement  l’audo- 
rité  des  Roys,  le  iugement  de  leurs 
adions , & leur  condamnation  à la 
i puiffance  de  leurs  fuiets. 

I , comme  i’ay  dit  j b paix  du 

i Rfeyaumctieneàcouuertceux  quiflii- 
uentladodrine,  quant  àlafoy  de  ces 
audeurs.  Et  que  les  Roys  ne  puiiTcnc 
viureenfeuretéjfe  maintenansenpaix 
auec&dansl’vnion  deTEglife  qui  ab- 
horre & detefte  & condamne  cette 
dodrine. 
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La  quatricfme  propofition  cft,  que 
ccc  article  eftvne  médaille  qui  a pour 
face  la  ruine  de  la  Religion,  & ne  place 
le  Roy  qu'à  fon  reuers.Ie  Tentens  touf-i 
iours  des  (euls  au6teurs:ne  voulant  que 
ceiugement  comprene  ceux  qui  n'ea 
ont  comprins  la  malice:&  ne  font  em- 
bralTe  que  parzelc,  qui  ne  peut  eftre 
trop ardancaufalut  du  Prince.  Cardia 
feureté  delà  vie  des  Royseftoic  lemo- 
tif  de  la  recherche  de  ces  remedes  : la 
caufe  commune  rendroit  ce  foin  com- 
mun. Et  par  tout  où  Ton  voit  que  cette 
feureté  elf  hurtee  ScblefTée^ron  s’ar- 
meroitdes  mefraes  armes  pour  fa  de- 
fenfe.  T out  le  contraire  fe  reconnoifl:. 
Ettants’cnfaut  quetouresfortes  d’att 
raques  decccteaucloritéfoint  comba- 
tu  es  par  cés  gen  s là , que  plufieurs  mef- 
mes  font fouftenues  maintenues.  Et 
toute  la  diuinefion  quis*en  peut  faire^ 
fe  réduit  !à:  que  tous  ceux  qu'ils  difent 
auoir  onenlé  la  dignité  des  Roys  par 

occafion 
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occafion  de  vouloir  maintenir  celle 
des  Papes, & mefme  ne  parlans  que 
des  Tyrans,  font  remarquez  par  eux 
pour  ennemis. 

Ceux  au  contraire,  qui  ont  impügné 
la  dignité  des  Papes,  ont  plene  licence, 
& comme  faufconduit  d’efcrire  & di- 
re ce  que  leur  paillon  a peu  fournir 
contre  l’auétoriré  des  Roy  s,  ains  con- 
tre 1 eur  propre  feureté. 

Diftindtion  qui  fait, que  l’on  s’appcr- 
çoit  clairementjquela  caulc  ordinaire^ 
commune  & principale  en  ces  rencon- 
tres, eft  celle  des  Papes,  que  l’on  veut 
par  tout  impugner,&;  s’il  fe  pouuoit 
opprimer. 

Celle  des  Roys  n’eft  qu’acceifoire, 
& prinfe  feulement  par  occafion  Sc 
couuerture:  puis  qu’elle  ne  le  trouue 
fouftenue  que  contre  ceux  qui  veulent 
maintenir  celle  des  Papes. Et  qu’au  cô- 
traire  , le  fcul  aducu  de  faire  brcchc  à 
cette  dignité  , fait  négliger  celle  des 
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Roys, quand  l’vnc  & l’autre  fe rencon- 
trent en  mefmelicu. 

Gerfon  Do  fleur  de  Paris,  quoy  que 
bien  éloigné  des  proportions  que  l’on 
met  en  auant  maintenant  contre  l’au- 
florité  des  Papes , pour  auoir  néant- 
moins  efté  porté  par  la  condition  d’vn 
temps  infed  de  fcifmc,  à quelques  o- 
oinions  fmgulieres  cft  bien  receu  par 
.esaufleurs  de  cet  article,6cpar  eux  de- 
puis peu  remis  en  lumière  : & ce  qu’il  a 
U hardiment  efcrit,ainsperilleufemét, 
cotre  la  feuretè  des  Princes  fouuerains, 
couuert  d’honorable  filence,  fouz  la 
faueur  de  ce  qu’il  a coniointcment  ef~ 
crit  au  preiudice  de  l’auftorité  du  S. 
Siégé.  V oicy  les  termes  de  fon  T raitté 
des  dix  confiderationSjà  ce  que  l’on  ne 
foit  deceu  par  les  ineptes  erreurs  des 
flatcurs , en  la  Confideration  7.  C'efi 
édit  il ) erreur  de  dire  que  le  Prince  terrien 
ne^l  en  rien  obligé  a Jes  Jujets,  tant  que  fi 
domination  dure  : d’autant  que  félon  le  droit 
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diuïriyT équité ndtureUeif^laVrc^e finie  îa 
domination  y tout  ainji  que  les  fkjets  doiuent 
fidelité,  ayde  & Jèruke  au  fieigneur  : de  mefi- 
me  le  fieigneur  doit  fidelité  à fies  fiujets  gT 
proteBion  ,g^fi  le  Prince  les  irauaille  par 
iniure  & deVoje  de  fiait:  alors  a lieu  cette 
réglé  de  la  nature  qui  permet  de  repouffier  la 
fibrce  parla  fiorce.EtlediredeSenequeenfies 
Tragédies. L'on  ne  fiçauroit  immoler  a lupi- 
terViéiimeplusagreaRe  quvnPrince  inique. 

LefieurduPlcffisen  fonTraictéde 
l’Eglife^na  rien  laiffé  à dire  contre  la 
dignité  &au(5torité  du  S. Siégé  ^ du 
Pape,  feur  pafleport  pour  faire  pafTer 
tout  ce  qu’il  dit  auprciudice  de  la  di- 
gnité & feureté  des  Roys , â la  veuë 
mefme  de  ces  2;ens  fi  ialoux  d’en  main- 
tenir  (ce  difent-ils)  l’auétorité. 

Voicy  les  termes  en  la  page  353.  de 

fon  liure  imprimé  à la  Rochelle  l’an 

1 

1600. 

Encor  que  nous  fiojons  nak  fiou’^  la  ty- 
rannie, fi  fiommes  nous  nau  pour  la  republi- 
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que  : & enrolle:^  ^egifire  descltoyens^  & 

non  en  la  lifre  des  efcUues  : quand  mefme  les 
officiers  de  la  tyrannie  en  tiendroint  le  régi- 
Jlre.  Efquelles  paroles  faifant  feparatiô 
entre  le  T yran  & la  République , il  ou- 
ure  belle  & grande  porte^  la  pire  de 
toutes  les  fortes  d’oppreflions  de  l’au- 
âioritcdes  Roys,  en  la  rendant  fuj  ette 
au  contrerolle  & diferetion  du  peuple, 
fouzle  prétexté  de  tyrannie.  Et  pour 
faire  cognoiftre  qu’il  parle  de  l'Ëftac 
temporel  & Monarchique  de  ce  Roy- 
aume, il  adioufte  en  la  page  356. 

Le  yran  ou  les  officiers  qu’il  aura  efiahly 
m’auront  fiait  leuer  la  main  & grefler  le  fer- 
ment : mais  ils  me  l’ont  fiait  faire  a la  Regu- 
blique:  Prompte  & fouple  maniéré  de 
difpence  de  toute  forte  de  fermes , mi- 
feà  la  diferetion  de  celuy  mefme  qui 
l’a  fait:  non  à fon  Prince, ce dira-t il , 
mais  à la  Republique. 

Et  rengeant  cette  diferetion  en  la 
page  3 6 7.  fous  l’aueu  d’vne  prétendue 
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vocation  de  Dieu  :&  au  hazard  cnco- 
rcs  dVn  peut-eftre. 

Cela,  dit-il,  ne  doit  non  plut  eflre  treuué 
eflrange , quen  Vne  B^epuhlique  libre  : f le 
peuple  fans  attendre  le  confèntement  ny_  les 
Voix  de  ceux  qui  le  tyrannifent,  aura  eleu  fé- 
lon les  loix  de  bons  Afagijlrats, 

ceux  peut-eflredejquels  DieuauroitVoulu  fe 
feruir  pour  leur  deliuranee  & reflauration 
publique. 

Et  ü cela  fc  peut  (comme  ledit  le 
fleur  duPleffis,)  en  vne  Republique 
libre  , au  iugement  de  chaque  particu- 
lier qui  n’y  tiét  lieu  quedefuiet.-pour- 
quoy  non  à fon  iugement  en  vne  Mo- 
narchief 

Enfin  en  lapageji5.il  donne  liber- 
té a chacun  du  peuple  de  s’efleucr  con- 
tre les  loix  Sclaudoritc  du  Prince,  fous 
lecouuert  du  titre  de  bons  Citoyens 

^ if 

contre  vn Tyran,  Origene,  dit-il , dit  d 
Celfws  quil  efi  licite  de  faire  des  afjemblées 
contre  les  loix  en  faueur  de  la  vérité.  Non 
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moins , dit-il  j qu’aux  bons  Citoyens  defaf- 
pmhlev  contre  leTyran  qui  occupe  la 
blique.  Tyran  qui  fera  iugé  tel  par  fcs 
fujets, 

Guillaume  Barclay  qui  a en  ce  temps 
renouuellé  le  premier  cette  queftion, 
auec  delTein  d’impugnerl’auéioritc  du 
Pape,  & a donné  fuiet  aux  Docteurs 
Catholiques  d’eferire  fur  icelle  contre 
le  ferment  propofé  aux  Catholiques 
d’Angleterre  fut  receu  pour  oracle  par 
ceux-là  mefme  qui  en  propofent  au- 
iourd’huy  la  publication.  Et  feroit  in- 
croyable qu’ils  n’y  euifenr  leu  ny  ap- 
perceu  ce  qu’il  eferit  contre  lafeureté 
de  la  vie  des  Roys:  s’il  neftoit  vray 
qu’ils  nel’y  cherchoint  pas,mais  feule- 
ment ce  qui  retranche  l’auétorité  du 
Pape  rau  liure  j.  chapitre  1 6.  contre  les 
Monarchomaques. 

QtMy  donc,  dit-il,  ny  d-til  aucun  cas  au- 
quel il  fait  loijible  au  peuple  de  s ejleuer , CjT* 
prendre  les  armes  contre  V«  Roy  vfant  de  do- 
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mindtîon  trop  rude  ? Nul  certeis  tandis  qu  ïl 
demeure  R.oj/,Car  ioufiours  cette  loj  de  Dieu 
y rejîfle.  HonoresleRpy  : S^c^Qin  rejtfie a U 
puijjknce  rejtfiea  t ordonnance  de  Dieu.  Le 
peuple  donc  ne  peut  auoir  pouuoir  Jàr  luypar 
autre  moyen , cpue  s'il  commet  quelqvse  chop^ 
par  laquelle  il  cejje  de  droit  d'ejlre  Car 

lors  d'autant  qu'il  fe  depoüille  luy--mefme  de 
la  qualité  deP rince fe  rengea  la  condition 
d'vn  homme  priuéy  le  peuple  en  cejle  forte 
deuient  libre  cjT*  fuperieur,  ^ 

Mais  ily  a peu  de  cas  qui  puiffent produire 
cet  ejfet.Et  qudtamoyyenpajjant  deplufieurs 
fortes  parmone^rity  ienen  trouue  que  deux 
♦ au/quels  le  Roy  fe  rende  de foy-mefme  de  Roy 
non  Roy  y g^fe  priue  de  tout  honneur  & di- 
gnité Royale  y&  pouuoir  furfesfujets.Def 
quels  mefme  V^V^in’s^etfait  mentio,  Dvn  d'i- 
ceuxeflys'il  effayederenuerfer  le  Royaume 
& la  Republique.  Cep:  adiré  y s'il  a deffein 
- de  perdre  le  Royaume  : comme  on  ledit  de 
de  Néron , qu  il  efioit  refolu  de  mettre  a feu 
& à fang  le  Sénat  gyle  peuple,  & la  Ville 


mefme,  ^ cher  chern  ouueaH  Jtege  de  t Empi- 
re. Et  de  Caligula  y Qu'il  eut  dit  en  public, 
au  il  ne  Voulait  plus  ejlre  ny  Citoye  ny  Prin- 
ce du  Sénat:  & qu’il eujl  eu  en  l’elfrit  de  s’en 
aller  en  Alexandrie,  apres  auoir  fait  mettre 
amorties  plus  apparens  des  deux  ordres»  Et 
qu'il  fouhaitaquetoutle peuple  n eujl quvne 
tefle  ypour  Pjuer  d’vn  feul  coup.  Quand  Vn 
Roy  a de  telles  penfees  & de  [feins , il  quitte 
tout  le  foin  & courage  de  regner  ; & pert 
dejlorsle  commandement  fur  fes  Jujexs:  com- 
me Vnmaijlre  perd  la  domination  furvn  ef- 

claue  qu’il  abandonne. 

L’autre  cas  eft,  Si  le  Roy  ferenge  fous^  la 
proteSlion  de  quelqu  vn , cÿ*  rend  ^iet  a la 
dominatid  d’ autruy  le  Royaume  qu’il  a receu 
libre  de  fes  predeceffeurs  0"  du  peuple.  Car 
alors,  iaçoit  que  peut- ejlre  il  ne  le  face  pas 
pour  faire  preiudtce  au  peuple  .'parce  néant- 
moins  qu’il  a perdu  ce  qui  eft  le  principal  en  la 
dignité  Royale,  qui  eft  qu  il foit  fouuerain  en 
[fon  Royaume  apres  Dieu , 0 ne  reconnoifj'e 

fuperieur  que  Dieu  feul:  Et  qu  il  a mu* fous  la 

domi- 


domination  pr  puiffance  (fautruy  tout  le 
peuple  fans  l'aduertir , ou  contre  f on  o-ré,  du- 
quel tldeuoitconferuer  lahberté.ey^  tegaren- 
tir  de  la  feruttude  des  eflrangérs.  Il  a fait  par 
cette  comme  alienation  du  Royaume , qu'il  ne 
retient  plus  le  commandement  qu'il  a eu  au 
Royaume , edr  ne  transféré  aucun  droit  à ce- 

luy  auquel  il  l'a  Voulu  conférer:  & laiffe  le 
peuple  en  ce  faiftnt  libre,  & en  fa  puijjance. 
tlquelsdcux  cas  Barclay  nepouuanc 
donner  iufte  loy  ny  retenue  au  iuo-c- 

menr  que  lepeuplc  fera  de  telsdelTans 

imaginez  ou  prétendus  du  Princcplu- 
ftoft  exécutez,  s'ils  ontà  eftre,que  bien 
connus.-mais  bien  plusfouuent  Faufle- 
ment  prefumczparlepeupie,quepen~ 

lez  par  le  Prince.  Ilconucrtit  lacondi- 
uon  du  Prince  en  vncmiferable  & pe- 
rilleufc  feruitude. 

CafàubQii  en  fon  liure  de  la  liberté 

Ecclefiaftiquepagc SS.Ie/ Gwj,dit  il, 

appellent  ces  offices  cafuels  : defquels  l'on  fert 
lu  république  en  la  necefiité.  Et  en  cette  for- 

E 


54 

te  nefidnt  permis  à aucun  homme  priué  de 
tuer  perjonne  ; quand  neanmoins  la  répu- 
blique efl  opprimée  ^fi  quelqu  V»  tué  V«  ty- 
ran, l’on  luy  ordonne  recompenfe  comme  bien 

mérité  de  la  R_epuhlique. 

Ces  offices  ne  peuuent  efire  limiteT^par 
aucune  autre  certaine  loy,  que  par  le  rejjeél 
de  la  necefiité  publique. 

Combien  de  beaux  degrez  en  cette 
difpenfedeCafaubon  pourfe  deftaire 
par  meurtre  d’vn  prétendu  tyran, quel- 
que bon  Prince  qu’il  puilïe  eftre. 

Que  chaque  perfonne  priuec  ait  cet- 
te autorité  : que  ce  foit  fouz  le  feul 
prétexté  de  l’opprelïion  delà  républi- 
que .‘qui  peut  receuoir  mille  fortes  de 
iuo-emensifansautrcloy  certaine, que 
du^refpea del’vtilité  publiqucrrefped 
fujetàl'ipenféeôc  decret  d’vn  chacun 
dupeuple.CombiendeRoisiugez  ty- 
rans : combien  de  tyrans  maflacrez, 
laiflez  à l’abandon  du  peuple, fouz  la 
feule  difpenfe  deCafaubon:&  difpen- 
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fëluymcfmedc  tout  efcrircj  d’autant 
qu’il  a cfcrit  contre  le  Pape. 

Le  liuret  fans  aucteiir  fouzle  titre. 
De  la  puiiTance  Eccleliaftique  & poli- 
tique, publié  depuis  peu  d’années,  & 
apres  auoüé  par  Emond  Richer  porte 
fur  le  front  de  fon  titre  vn  crime  de  le- 
zeMaiefté  &c  attécat  contrela  Maiefté 
desRoys  de  France;  oiidifanrquel’E- 
ftat  Ariftocracique,qui  eftla  domina- 
tion deplufieurs  Grâds , eft  le  meilleur 
de  tous,  il  prétend  que  l’audoritc  des 
Roys  fouueraine  ôc  refidence  en  leur 
feule perfonnepourroit  eftre  changée 
en  vne  meilleure  forme  de  gouuerne- 
ment  :,olîenfe  double, & contre  le  fen- 
timent  commun  de  cous  les  fages , qui 
ont  préféré  l’eftat  abfolu  Monarchi- 
que à tous  les  autres,  & contre  l’efiat 
de  ce Roiaume  qu’il deuoit  par  refpeéf 
prefumer  le  meilleur,  puis  que  fa  naif- 
fance  l’oblige  à maintenir  i’audforicé 
des  Roys,&  l’aftermilfement  de  leur 
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audtorité.Lc  fieurSauaron  pour  le  der-^ 

nier,  quoy  que  perfonne  Catholique 

& de  mérite,  s’eftâtlaifle  emporter  au 

torrent  de  cet  article,  & en  ayant  prins 

ladefenfe,  renucrfeluy-mefme&  l’ar- 
* « 

ticlc5&  quant  & quâcPaudtorité  Roya- 
le;la  reduifant  aux  mefmcs  termes  que 
Barclay  çy  deflTus, 

Pour  conclujîor?  Mepieurs  yàxt-  'A  en  la 
page  10.  de  fon  Traître  de  lafouuerai- 
neté  du  Roy , il  ny  a pdsde  facrtfice  plus 
dgreableaDieu  que  [ obéifpince.  Mais  tofè 
dire^que  quand  fa  mdiejlé  Voudrait  esbrecher 
Ja  fouuerainetèifoufmeître  le  temporel  de  fon 
Royaume  a quelque  puiffance  jfiritueüe  ou 
temporelle.  Les  Princes , Ducs , Marquis^ 
Comtes  ^Barons  ^Cheualkrs  ^ Ejeuyers 
Gentils- hommes  auraient  droiéî  dy  rejïjter. 
Eteefîe  dejobéijptnce  feroitvneviflme  plus 
complaifanted  Dieu  fon  fouuerainfeipneury 
qui  efile  Dieu  ialoux^  duquel  feuljQi  Mdiejlé 
& fonRoyaume  releuemen  plein  fiefAutre^ 
mentcejeroîtdefauoüerle  fief  dominant. 


Le  fleur  Sauaron  donc, comme  i ay 
dit,  deftruit  I article  (|u  il  entreprend 
dcfouftenir;c|ui>dic  en  ces  termes  ex- 
près.puijfanceen  terre^qu  elle  quelle 
joit^j^irituelle  ou  teporeüe^quiuit  aucun  droit 
JuT  ce  R^oyaunie  ^ pour  difj?enjeT  ou  ubjoudre 
leurs  fuiets  de  la  fidelité  & ohéiffance  quils 
doiuent  aux  R^oyspour  quelque  caufie  oupre^ 
texte  que  ce  fioit.  Et  le  feur  Sauaron  ofe 
dire(ainfi  en  parlent ’il  ) qu’au  cas  que  le 
Roy  vouluftalTuietrirle  téporel  defon 
Royaume  a quelque  puiirâccjfes  fuiets 

Dourroint  refifter:&:  que  cette  defo- 
Dciflance  feroit  vne  viâime  agreableà 
Dieu  Jl  deuoit  donc  excepter  en  ce  qui 
touche  hobeiïTance  de  cette  claufe  gc- 
liiçtdlc  pour  quelque  cauje  ou  prétexté  que 
ce  Joit  fie  çpi  i\  propofe  luy  mefme: 
puis  qu  il  dit  que  les  fuiets  le  pcuuent 
ch  ce  cas  difpenfer  d eux-mclmcs  de 
cette  obeïlîance.  Il  deuoit  encores"cn 
donnant  cette  audoritéà tarde  fortes 
de  Seigneurs  nobles  du  Royaume, 
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au  moins  leur  donner  aufïï  quelques 
réglés  bien  claires  & certain cs^pour  ne 
fc  point  mefprendre  au  iugemêt  qu'ils 
pourroint  faire  par  calomnies,par  Faux 
rapports, ou  par  deiTeins  malentendus 
contrela  volonté  du  Roy:  & néant- 
moins  au  preiudice  de  robéilTancc 
qu’ils  luy  doiuét,par  le  droiél  qu  il  leur 
donne  d’en  connoiftre  & d y relift  er. 

Et  pourquoy  voudroit-il  encores 
priuer  quelqu’autre  d’y  adioufter  vne 
autre  exception  : & fondée  furfamel- 
me  réglé;  que  Dieu  eft  ialoux  de  1 au- 
torité qu’il  a donnée  aux  Roy  s,  & ne 
veut  pas  qu’elle  foit  transférée  à autre. 
Car  fl  Dieu  eft  ialoux  de  l’honneurté- 
porelqu’iladonnéàautruy:pourquoy 
, ne  le  fera  t’il  du  fien  propre, &de  la  Re- 
ligion eftablie  par  lavenue  en  terre  & 
mort  de  fon  fils  propre?  Si  doc,  dira  cet 
autre,  vn  Roy  veut  transférer  à Maho- 
met l’honneur  qui  eft  deu  en  fon  Roy- 
aume à lefus-Chrift,  fes  fuicts  auront 
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droiâ  d y feinter:  & cefte  defobcïffan- 
cc  fcra.*.t’elle  moins  agréable  vidime  à 
Dieu  que  la  première.'’ 

Maisle  fieur  Sauarô  voudra-t’il  non 
plus  garâtir  les  Roys  de  quelquephre- 
nctique  ou  infenfé  parmy  le  peuple, 
qui  pourra  prendre  faufle  creance  de 
celle  qu  aura  le  Roy  : s’imaginer  qu’il 
foie  forcicr:  qu’il  ferue  le  diablepar  ior- 
tileges,aupreiudicede  Miômage qu’il 
doit  a Dieu  ; & par  la  dilpencc  du  fieur 
Sauarô  croira  d’auoir  droit  d’y  refifter, 
dcdefobcir,depaircr outre, s’il  luy  en 
vient  quelque  deteftablc  fantaific  ôc 
tranfport  d’elprit.  Et  puis  que  tout  pé- 
ché mortel  fait  quitter  Dieu  pourfuy- 
urc  fes  créatures  ; cette  difpéfe  du  fieur 
Sauaron  s’eftendra  bien  auanr,&  peril- 

leuicment  fouz  le  beau  titre  de  Dieu 
ialoux. 

Ce  n cft  donc  pas  le  zele  de  mainte- 
nir l’audorité  des  Roys  qui  porte-les 
auôteursde  cet  article  à la  publication 
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d’iccluvjpuis  qu’il  paroift  fi  lafche  6i 
froid,  ains  dcrcglé  aux  autres  oecaGôs, 
qui  mettent  a la  mercy  du  iugemenc 
d’vu  chacun  desfujctsceftc  facréc  au- 
dtorité. 

Et  fc  void  que  la  crainte  qu’ont  eu 
♦Meffieurs  du  Clergé  ôcdela  Nobleffe 
cft  mieux  fondée  que  le  couucrt  def- 
fein  de  ces  gens  là.  Et  pout  ce  ontdls  a- 
ucc  égalés  prudence  & pieté  enuers 
Dieu  & le  Roy  fagemét  reconnu,  que 
cet  article  ne  pouuoit  tendre  a autre 
cffeéf , qu’à  diHifer  là  Religion  en  ce 
Royaume  , le  diuilant  d auec  le  refte 
des  Eftats  Catholiques,  & du  Chef  de 
l’Eglife. 

Lcfquels  outenans  ou  pouuans  te- 
nir autre  doéàrinc  que  celle  que  con- 
tient cet  article  : fi  l’on  réduit  icy  fouz 
necelEcé  de  loy  le  contraire,  en  con- 
damnant la  leur , l’on  les  porte  à necef- 
fîté de  condamner  celle  de  ce  Royau- 


me :&  ce  conflit  de  loix,  quelle  qu’en 
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l’oit  la  veritéi^uci'ay  dit  ne  prétendre 
aucunement  toucher,  portera  à con- 
tentions & diuifions  irréconciliables, 
& non  fans  prciudice  irréparable  de  la 
Religion, & péril  de  trouble  en  TEftar. 

Crainte  a laquelle  la  maniéré  feule 
de  procéder  eut  donné  iufte  fondti- 
ment:  en  ce  que  la  propofition  de  cet 
article  imprimé  & publié  fouz  le  titre 
mefme  de  loy  fondamétale  de  ceRoy- 

aume,  ayant  par  attentat  & entreprife 
contre  la  dignitéRüyale,preuenu  non 
feulement  1 ordonnance  du  Rov , qui 
feule  peut  dôner  force  de  loy  aux  {im- 
pies requeftes  defes  fujets  :mais  mef- 
me fon  fimpleaduis  & connoiflance  a 
deu  donner  foupçon , ains  crainte  cer- 
taine de  tout  autre  delfein,  que  du  fbu- 
fticn  de  1 auétorité  de  la  Majefté  qu'ils 
violoinr. 

Vioiointen  outre  la  dignité  facrée 
dé  l Eglife  : mettans  en  auant  vne  loy 
conj^orme  (difent-ils)  u la  parole  de  Dieu^ 
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I que  cette  pârole  fainteles  oblige  de  ré- 

I ccuoir  de  la  bouche  de  ceux  qu’ils  ont 
prefurne  d’enfeigner;  leur  cnicigncnc 
par  celle  de  Malachie,  que  les  leures  du 
l!  Preflre  font  gardes  de  cejle  fience,  & que 

I ceuxdeleurcondition/4  doiuent  appren- 

i dre  de  leur  huche , auec  rtlefpris  en  fin  de 
l’auitoritë  du  Parlementi  De  laquelle 
par  vn  feint  Arrcft  & publié  fous  ce 
faux  titre, ils  ont  prétendu  fortifier  leur 
I pernicieux  deifein , & luy  donner  plus 

I de  creance,comm  c il  app  ert  par  le  pro- 

I cés  verbal  de  i’emprifonnement  dé 

i l’imprimeur  dudit  Arreft.  • • 

I Lacinquiefmepropofition  eftjqué 
; cctarticlc,  quel  qu’en  fut  le  delTein,  né 

I peut  feruir  de  rien  à l’intentiô  que  l’on 

j prend  pour  pretcxte.Mais  pourroit  bié 

! produire  contraire  effeâ:  : en  ce  que  la 

j defuniondurefl:eduCorps&  duChef 

^ de  l’Eglife  par  vne  loy,  pourroit  porter 

il  quelques  perfonnes  deprauècs  de  iu- 

j gement  & de  confciéce , à tirer  de  faux 
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, préjugez  de  cefte  defunjon  fans  fuiet. 
Commettre  en  fin  parimprudéce,  que 
leremcdc  que  l’on  cherche  à vn  mal- 
heur , grand  à la  vérité,  & duquel  la  pé- 
fée feule  doitfaire  horreur:  Mais  parla 
grâce  de  Dieu,&  bonté de  nosRoyç, 
yray-femblablemét  éloigné  pourtour 
jamais  d’aucun  elTeéfc , mette  la  France 
en  péril  prefent  de  la  perte  de  plufieura 
âmes  dans  vn  fcifme,  auec  en  fin  la  rui- 
neentiere  de  la  Religion  parl’àerefie. 
Laquelle  donnant  plenc  liberté  aux 
confciences , ne  peut  auffi  donner  ny 
rcccuoir âiUcunc ^ti6torirc  pour  lier  les 
confciences;  & en  celalafche  labrideà 
toutesfortes  d’attétats, fondez  fur  tou- 
tes fortes  d’erreurs  de  la  confeience, 
comme  les  auéteursçotezcydefrus  le 
font  paroiftre  en  leur  dodrine  detefta- 
blefur  çefuiet. 

Combien  donc  plus  Chyefliicnnç- 
ment  & aueefruict,  Mellieurs  les  Pré- 
lats &autrcs  Eççlèfiaftiques  ontpro^ 
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pofe  le  feul  moyen  de  deftourner  les 
confciences  de  ces  parricides  & dete- 
ftables  entreprinres,  par  le  renouuelle- 
ment  du  decret  fait  aucresfois  au  Con- 
cile tenu  en  la  ville  de  Confiance,  en 
ces  termes, en  la  feffion  quinzicfme. 

Ce^facré  fainêl  Synode  Voulant poumoir 
par  Vne  principale  Çoilicitude  , comme  il  ejl 
obligé  y çy^aljernblépout  cet  ejfet^d  t ex  tirpatio 
des  erreurs  hereftes^  qui  prennent  pied  en 
diuerfes. parties  du  mondera  eu  depuis  nague- 
res  aduts^que  quelques  propofîtios  contenantes 
erreur  en  la  foy  & aux  meurs , &'*  planes  de 
fcandale^Û^  tendantes  d la  fubuerfion  de  tout 
t EJîat  cÿ*  O rdre  de  la  chofe publique  ont  eflé 
dogmati:^eX^Entre  lef quelles  a eflé  faitrap-- 
portdeceflepropofition,  ToutTyran  peut 
doit  efire  tué  licitement  &meritoirement par 
quelconquevafjal  0*  Juiet^^  mejme  par  em- 
bufehes.  clande fîmes  y & flateries  fubtilesi 
nonohflant ferment  quelconque  ou  accord  fait 
auecluy:  fansMtendre fentence  ny.  mgement 
d aucun  luge.  Ce  fainfl. Synode  meu.  de  %eh 
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des  oppofer  a cet  erreur  ^ &dekfupprme 
/ entièrement,  ^pres  vne  meure  deliberation^ 
déclaré,  décrété  & définit  ^^que cette doêlrine 
efterronee  en  la  foy  &aux  mœursda  reprou- 
uec^  la  condane  comme  heretique  C^ficanda- 
leufie^^.  ouurant  la  porte  a fraudes, trompe^ 
ries,menj onges,trahifions,pariures.  Déclaré 
en  outre , décrété  & définit , que  ceux  quiafi 
fieurentauec  ohflination  cette  très- pernicieujè 
dourine, font  heretiques  ; & comme  tels  doi-^ 

uenteflre  punis , félon  les  confiitutions  Cano- 
niques. 


Ceflc  déclaration,  iugemét&  con- 
damnation prononcée  par  TEglifc  vni- 
n crfel le , ayant  pouuoir  fouuerain  de 
lier  & obliger  cous  les  fidelles  fes  en- 
fans,  & dalcraindre  leurs  confciences 
afon  obeifTance^auffi  Tvnique  moyen, 

complet  & fouuerain, pour defabufer 
toutesperfonnes , qui  par  faux  prciugé 
&crreur  de  confcience  pourroint  eftre 
portes  à delTeins  & attentats  contre  la 
vie  des  Princes , ôc  la  tranquillité  de 
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leurs  Eftats:  puis  qu  elle  leur  fait  en  ter- 
mes n exprès  & il  abfolus  rcconnoiftre 
que  tout  ce  que  telles  deprauations  en 
la confcicncc & en  rentendement  leur- 
pourroint  faire  embraffer  pour  aéiiôs^ 
accompagnées  de  mérite  & de  vertu, 
eft  au  contraire  condamné  aucc  tant 
d’horreur,que,mefme  contre  les  tyrâs, 
ileftiugeheretique,  fcâdalcus,&  plein 
defraude,  tromperies  menfongestra- 
hifons  & pariure,par  toute  l’EglifeCa- 
tholique  en  vn  Concile  generafqui  ne 
peut  rcconnoiftre  en  terre  aucune  au- 
(ftorité  fuperieurc  en  ce  qui  touche  la 
confcience:  & conduit  par  le  S.  Efprit, 
ne  peutaufli  eftrefujet  à enfeignerau-, 
cun  erreur.  - 

Moyen  de  plus  qui  a Dieu  pour  ga-, 
rand , qui  prefidè  aux  Conciles  de  ion 
Eglife:  de  la  prouidence  & bonté  du- 
quel dépendent  les  fceptres  & les  cou-, 
tonnes,  par  lapuiflànce  duquel  peuuét 
eftre  detournez;  tous  maunais-deiTein^ 
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& toutcscîeteffl^s  refolutiôs,  au  pre- 
iudicc  despuifsaçes  eftablies  de  fa  part 

pour  la  conduitcdcfcspcuplcs, duquel 

les  iugemés  font  tou/îours  iuftes,  mais 
fouucnc  inconnus  aux  hommes;  qui 
chaftie  les  peuples  en  leur  oftant  les 
Princes  vrilcs  a leur  repos , duquel  ils  fc 
rendent  indignes,  ou  par  impiété,  ou 
pâr  ineconnoifîance  de  fes  bienfai(Sts. 
le  Vous  ofieray,  dit  de  fa  part  I e Prophète 
Ifayc,  le  fort  & le  grand  Capitaine. 

Et  qui  chaftie  auffi  les  Princes  ; & 
pour  les aduertir  de  fon  courroux:  &c 
ceux  Icplusfouuét  qui  luy  font  agréa- 
bles > pour  preuenir  parles  aiFiidions 
decette  vie, les  iudes  punitions  de  la 
iuyuante  beaucoup  plus  rigoureufes: 
&parlespenes  temporelles  les  garen- 
tirdeseternellesi 


Opel  Prince  plus  chcry  de  Dieu  que 
Dauid  : ôc  quelle  ofFenfe  plus  feuere- 

*nentpuniequelafienne?parlarcuol- 

tc  defon  fils:parfamorc  en  vn  combat 
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contre  le  père,  & iuftctraintè  de  Fetef^ 
Belle, auec  tel  contrecoup  au  pere^qu  il 
fouhaittoit , & eut  receu  à grâce  & fa- 
ucurde  Dieu  d’en  pouuoir  faire  le  ra- 
chaptjpar  la  Tienne  propre  temporelle,^ 
Cuifanstraids  delà  main  de  Dieu; 
mais  qui  n ont  point  porté  les  Princes 
accompagnez  de  pieté  a autres  reflen- 
timens  que  de  robeiiTance  deues  aux 
loix  de  leur  Créateur  : a la  patience,  a la 
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reconnoiflance  de  leurs  fautes. 

Lrfi//e7;^/e'/^ir^(parole{ainÊlc  dccc  | 
feinâ:  Roy  d Vn  maudit  Semd  qui  le  ; 
maudiffoit)  DieHluj/àcoyn^fidTidâdcJ^diïs 
cc^tiil  J^diti  commandement  ayma-t  il  ^ 
mieux  nommer,  en  deteftation  de  ia  j 
faute, ce  qui  n eftoit  que  fimple  per-  - 

million  de  Dieu,a  ce  milerable  qui  ad-  | 

iouftoità  TaffliéTion  de  fon  Prince  fes  | 

maledidionsSc  reproches.  j 

Exemple  mémorable  de  volontaire  | 

fouffrance  du  courroux  de  Dieu:  com- 
me aufli  remarquable  aduis  du  chafti- 
~ ment 
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mentdeu  à ceux  qui  ozenc  par  icuies 
paroles  hurter  la  dignité  des  Roys^par 
le  commandement  de  ce  Roy  à Salo- 
mon fon  fils  &fucccfreur,denelai£rer 
mourir  ce  deteftablefanspunition-dif- 
rereepar  le  pere  tout  le  temps  de  fa  vie, 
pour  ne  donneraucun  allegementà  fa 

patience,  ny  pied  àaucun  alccfiemene 

e vengeance  par  ce  iufte  fuiet  de  pu- 
nition : mais  non  plus  aufli  oubliée  ny 
négligée, pour  ne  laiffer  à lapoftericé 
marque  fi  folemnellc  dVn  attentat  fi 
detelfablc  non  puny. 

* Procedureen  tels  cas plenedetous 

collez  de  pieté,  & de  tout  autre  fenti- 
ment  que  le  confeii  prinsou  donné par 

lesferuiteursinfidelIesd’OchofiasRoy 

de  Samaric,  d’aller  chercher -r^mede, 
ayde&fccourspourfon  falutchez  fes 
idoles. Gonféil  rourneà  la  Condamna- 
tion & perte  de  la  vie  de  ce  Prince , pat 
la  fenrcnce  du  vray  Dieu,  ptononccG 
par  la  bouche  de  fon  Prophète  Elie. 
i V j/  a î il  'j^cint  de  Dieu  en  IJrael  pour 
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\0USy  qui  deXjrendre  ccnfeil  de  Bel's^ehuth 
Dieu  d'Jcharon  ? Et  pource  le  Seigneur  dity 
Vous  ne  releuereX^  point  du  lift  opùVohs  ejles 

couche  y mais  mourreT^de  mort. 

Q^e  les  bons  fcruiteurs  & fidellcs 
fuiets  cherchent  donc&:  procurent  le 
fînlut  de  leur  Prince  auec3,rdcur,&  fans 
cfpargne  de  leur  vie  iTiefme.  Que  les 
feules  pêfees  au  preiudice  de  cette  feu- 
rcté  Point  feuercment  chaftices , & par 
les  exécrations  de  TEglifeA  parles  pê- 
nes des  loix  Ciuiles.Que  toute  perfon- 
ne  fe  trouue  armée  du  mefmc  zele  que 
lebon  Ahizaï,  ne  pouuant  fupporcer 
riniure  fai£te  à fon  Roy  par  Semei. 
Virayy  dit-  il  ^ couper  la  tefle  a ce  chien  mort, 
qui  donne  mdediàion  à mon  \py.  Rem  e- 
desvtiles&  puiffanSjtrouuezSc  prins 
dans  la  maifon  du  Dieud  Ifrael.  Mais 
quine  pcuuçnt  cftre  qu  en  vain  cher- 
chez, ains  à la  confurion  de  ceux  qui 
les  cherchét  chez  les  idoles  cie  quelque 
fchifme  ou  diuifion  de  lEglife^ôc 
breche  de  la  Religion. 


